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s~ l'évolution de laquelle nous pouvons dif­
férer, ensuite, mais qui n'en sera pas moins 
renforcée par la solidité de l'œuvre primor­
diale réalisée. Et, ces fondations, elles ne se 
construisent pas par d'éternelles discussions 
mais par notre travail et par notre action. 
Nous pensons qu'il y a suffisamment de ba­
vards qui discutent au lieu de travailler et 
d'agir. C'est à 1'œuvre que nous jugeons les 
artisans. 

Nous verrons dans uil prochain article, les 
points essentiels de la charte elle-même. Mais 
nous pouvons vous dire que nous serons, com­
me par le passé, totalement d'accord pour 
poursuivre une œuvre qui sert le progrès de 
l'éducation populaire et à laquelle doivent et 
peuvent collaborer tous ceux qui se dévouent 
à la victoire du peuple. c. F. 

ESPERANTO ET C.E. L. 
Notre camarade Chandler, d'Australie, écrit 
« Il ne m·est guère facile de faire du bon 

travail, car j'ai une classe d'arriérés. Des 22 
é~oles du Nord de Sydney qui comprennent 
énviron 1200 élèves de 12 à . 15 ans, on m ·a 

- choisi 25 pauvres « têtes de bois n ~" lignoka­
puloj n). Et. ce 50nt eux qui produisent cette 
revue (« Valley of trees »). 

« Je travaille ainsi. Je demand~ !> chacun 
d'écrire quelque chose tqui l'intéresse. J'ai par­
fois des surprises. Certains racontent les choses 

. les plus extraor~inaires . . 
« Chacun doit lire son travail aux autres, 

qui lui posent ensuite des questions: Na!urel­
lement, celui qui a écrjt des choses mvra1sem­
blables est vite tourné en ridicule. Le chef de 
groupe demande• : « Ce texte a-t-il une , valeur 
pour notre journal ~ Pensez-vous que -1 auteur 
a vécu ce qu'il raconte~ D La majorité dit que 
non, bien entendu. 

« La fois suivante, les récits sont vécus ! 
Mais en quel langage ils sont éonits 1 

«- Donc : « Allons-nous gâcher notre journal 
par de tels articles n. De nouveau "« Non ». 

« Que faire ~ . . 
« J' ar-rive à les persuader qu'il faut chercher 

dans le dictionnaire l'orthographe convenable. 
« Ce n·est pas un travail qu'ils feraient par 

e.ttx-rnêmes, mais comme ils savent que je 
n'accepterai leur travail que s'il est bien or­
thographié, · et. bien écrit, ils s'y plient de 
bonne grâce . 

. « Donc, c·est un triomphe pour la métl:!.ode 
F:reinet. » 

• . .. 
Rappelons que Chandler a été amené aux 

techniques Freinet par r action des espérantistes 
au aein de la C.E.L., et qu'il mène là-bas le 

. dur 'et bon combat de pionnier. 
S'il n'a encore rencontré dans son pays que 

peu d.' échos, il peut dire , lui aussi : Nous ne 
·sommes plus seuls, puisqu'il enooie son « Val­
ley of Tres D à travers le monde. 

Pour des contacts plus étroits 
entre toutes les écoles 

du monde-
Fidèle à sa longue tradition, la C.E.L., invi­

tée à la Vo conférence de la Fédération lnter­
natio.nale . syndicale de l'Enseignem<mt, se de­
vait de se trouver présente à Vienne en août 
1950, - comme elle ferait tout effort pour se 
trouver partout où des enseignants se rassem­
blent dans le but de défendre et d'améliorer 
!'Ecole. 

D'ailleurs, un autre but précis, aurait été à 
l'esprit de chaque adhérent de la C.E.L. Il 
aurait désiré se documenter sur la possibilité 
de créer un réseau important ci' échanges inter­
scolaires entre tous les pays. Ce que nous 
a'V'ons créé e.ntre nos classes françaüses et 
légèrement éten~u à la Belgique et la Suisse 
romande, pas un de nous ne voudrait négliger 
les possibilités de le réaliser à travers le monde. 
Les espérantistes ne seraient pas les derniers 
à le désirer. Et même avec les difficultés d'une 
langue différente par un!! étude technique ra­
tionnelle, nous serions sûrs d'amiver à mettre en 
contact des écoles dans l~ cadre international. 

Nous ne pouvons concevoir de nous laisser 
influencer par des décisions arbitraires ; nous 
pensons que tous les enseignants aimant et 
travaillant pour la libération des enfants qui leur 
sont confiés, ont ~es points communs. Ce ne 
sont ni barrières, ni rideaux qui peuvent les 
faire disparaître. La C.E.L. ne peut que cher­
cher des contacts élargissant le cadre loin de 
tout sectarisme. 

C'est dans cet esprit, avec .de bonnes inten­
tions d'aller chercher une documentation con­
crète dans :un but pratique, que je me préparais. 
à partir en observateur. Signalons, en passant, 
que les visas pour la conférence furent refusés 
par les autorités françaises et qu'il me resta la 
liberté de prendre l'avion de Paris à Prague, 
histoire de me faire prendre le baptême de 
l'air et de me faire vérifier une- nouvelle fois, 
l'accueil magnifique que savent faire les tchéco­
slovaques à leurs amis français . 

Et ce fut enfin la conférence de Vienne. 
Je ne dirai rien de la bonne organisation des 
démocrates viennois, mais je ne peux oublier 
l'admirable dévouement qu'avaient pour nous 
Léo et Maria Brenner ·et Jalenko, qui ensei­
gnent le français à Vienne, qui . aiment l~ 
France et son visage hospitalier. Ils furent ré-

. fugiés sur notre sol lorsque le fascisme s'em­
para de Vienne. Ils- travaillèrent à la libération 
de notre patrie. Et les uns communistes et 
l'autre catholique, ils ont eu et ils gardent la 
même foi pour la libération humaine. 

Nous avons eu tous loisirs pour prendre 
contact avec les représentants de tous les conti­
nent~ . Je voudrais, en quelques mots, donner 
une impression sur les amicales discussions que 
nous avons eues. 

Les hasarps du voyage me mirent en rapport' 
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avec les délégués chinois. L'un d'eux, l'aimable 
Tchiou Ko Mine parlait tl'ès bien le français. 
Que de questions ne vous viendraient Pf!.S à 
l'esprit si vous étiez en face d'un « Fils du 
Ciel », sur son immense et formidable pays ~ 
La lutte contre !'analphabétisme est engagée 
avec une vigueur exceptionnelle. Mon inte~lo­
cuteur pouvait en parler, lui qui quitta l'uni­
versité pour la prendre en main dans un dis­
trict minier en pleine lutte libératrice. Et en 
2 ans, de 90 % , le nombre des illettrés tomba 
à 18 %• toute population comprise. Il me parla 
de la langue écrite, très compliquée avec ses 
200 caractères, mais très simple par l'absence 
de variations sur le genre, la conjugaison et 
autres difficultés où pâlit Roger Lallemand . 
li me parla longuement du premier besoin de 
son p~ys : la Paix, qui fera naître beaucoup 
d ' écoles. 

Les Anglais m'apprirent que les femmes en­
seignant n'avaient pas encore conquis l'égalité 
des salaires avec les hommes, que leur système 
scolaire était un peu archaïque, que l'instituteur 
est moins payé que lé manœuvre et que le 
policeman. Je suis persuadé ·que t-out n'est pas 
bien pour les enfants des ouvriers de Londres. 
Et je loue, au passage, le courage de certaines 
jeunes déléguées qui sont allées à Vienne en 
·faisant de l'auto-stop et en usant des auberges 
de jeunesse. 

La Hongrie présente pour nous un intérêt 
spécial . Dans ce pays, des expériences pédago­
giques sur une vaste échelle sont en cours. Il 
semble que déjà de substantiels résultats sont 
acquis . Je ne· peux, dans le cadre de cet article, 
rentrer dans les détails, mais il serait heureux 
que la C.E.L. se tienne au ~ourant .' Très aima­
blement Béki m'a promis de faire le néces­
saire. 

Dans la délégation roumaine, nous avions la 
chance ·de trouver une directrice d'E.N. qui par­
lait couramment le Français, Marie Bénari . Les 
problèmes pédagogiques la préoccupaient autant 
que nous-mêmes ..... Acquise aux échanges, nous 
devrions trouver en elle un excellent auxiliaire 
pour amorcer des correspondances avec les 
écoles de son pays. 

Les circonstances m'ont fa ;t un ami du pré­
sident des Syndicats des Instituteurs de la Ré­
publique Populaire Allemanêle - le camarade 
Ellrich, de Berlin . Je ne sais si on peut sou­
haiter un meilleur homme pour établir des rap­
ports cordiaux et de multiples échanges avec 
nos voisins de l'Est. Toujours est-il qu'il est per­
suadé que, plus il y aura de contacts, plus il 

· y aura d'échanges réalisés entre nos deux peu-
ples, plus la paix sera défendue. Les corres­
pondances du type C .E.L. auront en lui un 
vigilant défenseur et ne nous étonnons pas que 
dans la résolution commune sur les rapports des 
enseignants entre la France et l'Allemagne fi­
gure le paragraphe suivant : 

« Ils décide;,t d'organiser des échanges sco­
la ir"s tant sur le plan pédagogique que sur le 

plan syndical et humain, entre les enseignants 
comme entre les élèves (échanges d' expérien­
ce~ , · documents scolaires, échanges personnelg 
pendant les vacances, compétitions; etc .. . » 

. Nul doute que ces paroles trouvent un écho 
pr_ofond à la C .E.L. et les plus grandes apti­
tudes à les réaliser. Je me dois aussi de men­
tionner la satisfaction que m'ont donné les 
épreuves d'un superbe alphabet qui doit être 
édité actuellement. li y est question de tous les 
enfants du monde qui veulent vivre en paix : le 
petit français, le petit noir, le petit jaune, le 
petit russe, le petit anglais, le petit chinois, le 
petit américain .... et cette suite de petits récit$ 
délicieusement illustrés, se termine par une 
grande ronde fraternelle. Dans cet esprit, rious 
pouvons, je crois, avoir quelques espoirs solides 
sur les échanges à entreprendre avec eux . 

La délégation italienne, nouvelle adhérente à 
la C.E.L., représentait surtou~. par sa compo­
sition, !'enseignement secondaire. Si elle nous 
a instruit sur l'effrayant analphabétisme de nos 
voisins, il a été plus difficile de voir nos pos­
sibilités d'échanges. 

La délégation de !'U.R.S.S . m'a frappé par 
son application et par son sérieux. Le bilan 
élogieux des conquêtes scolaires de ce grand 
pays nous laisse rêveur . La considération dont 
jouit 1 'instituteur est énorme et, plus il se dé­
pense pour la culture générale de ses conci­
toyens, plus il est rétribué. Son niveau de vie 
est en constante progression et la déléguée An­
réieva donna , en conclusion, les chiffres des 
budgets sociaux et culturels en fonction du chif­
fre total des budgets nationaux. Gricove dé­
nonça avec force le sectarisme de tous ceux qui 
ne veulent pas discuter et étudier scientifique­
ment chaque chose donnant une belle leçon à 
ceux qui classent comme bons, seulement ceux 
qui pensent entièrement comme eux , et mau .. 
vais tous les autres . Nous sommes heureux, à 
la C.E.L., de notre unité et de nos différences. 
Il est possible d ' établi," des liens entre nos éco­
les et des écoles de !'U.R.S.S. 

Deux mongols étaient aussi ÈÎ. la conférence. 
La vie de l'un, Batoniegale, serait fort instruc­
tive ~ conter. Pasteur illettré à 14 ans, il est 
aujourd"hui professeur dans la capitale de ce 
petit pays très riche par ses matières premières 
et son immense élevage. Signe de son évolution. 

Les U .S .A. étaient représentés par une forte 
délégation où l'on remarquait Feingoldem, l'un 
des 8 professeurs de New-York poursuivies en 
tant que dirigeants du syndicat des enseignants 
de la ville, en violation patente de la liberté 
d 'opinion et la noir" et souriante Mme Umbic, de 
Chicago, qui nous instruisit sur la condition 
misérable faite à !'enseignement des noirs, 
Nous avons appris avec étonnement que dans 
beaucoup d'établissements culturels, le con­
cierge gagnait sou~ent plus que les enseignants. 
D'ailleurs, ceux-ci se vengent en quittant en 
masse le métier . Les possibilités de contact 
direct seront trouvées assez facilement, mair 
leur organisation reste difficile. 
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Les syndicats de langue espagnole, presque 
!ous illégaux, avaient aussi leur délégué repré­
sentant l'Espagne républicaine, le Vénézuela, 
l'Uruguay, le Paraguay, le Guatémala et autres 
pays d'Amérique Latine. L'oppression fran­
quiste que r on laisse loin de la vedette, étouffe 
['école que la république avait mise en plein 
essor. La Fédération catholique des institu­
teurs {,organe syndical légal) indique qu' é~ant 
donné le coût de la vie, les traitements des ms­
tituteurs el professeurs devraient être plus du 
double pour avoir pouvoir d'achat correspon­

. danl à celui qu'ils avaient sous la République. 
9000 écoles ont été supprimées, tandis que 

[e nombre d ' enfants augmentait de 1.200.000. 
Le pourcentage d'illettrés atteint dans de nom­
breuses provinces 45 % . On peut penser ce que 
ees chiffres représentent de misère pour récole 
et ses maîtres. Les temps de l'école Fre\nel 
de Barcelone sont plongés dans l'ombre fas­
ciste. 

Je pourrais aussi parler des impressions don­
nées par les délégations tchèques, bulgares, au­
trichienne .. ., mais les colonnes de !'Educa­
teur ne sont pas élastiques . Pourtant, pour 
dore cette revue des délégatjons des 3.579.800 
adhérents que compte la F.l.S.E., plus les or­
ganisations ayant envoyé des observateurs, je 

COMPTE RENDU 
D'UN ÉCHANGE D'ÉLÈVES 
Amage (ttt•-S.) - Trouillas (Pyr-.0.) 

et réciproquement 
Au début d'octoôre 1948 commençait notre 

corespondance régulière avec Amage (Hte­
Saône). Les enfants, vivement intér~és, ne 
furent bientôt plus suffisamment eatisfait13 
par l'échange de lettres, imprimés, journaux, 
colis, etc ... Il leur · fallait davantage : « Si 
nous allions chez nos correspondants ! ... ». 
C'était un beau rêve! Et, à force d'en parler, 
d'y penser, d'en reparler encore, ce beau . 
rêve allait · devenir la plus magnifique réa­
lité ! -Les Amageais se lancèrent les pre­
miers, et, àu mois de juillet 1949, ils venaient 
séjourner quelque temps parmi nous. (Le 
compte rendu de leur voyage a été publié 
dans le No 2 de « !'Educateur » , 15 octobre 
1949.) A notre tour, ·en juillet 1950,' nous 
sommes · allés ·· retrouve·r nos amis· francs­
comtois ! Notre voyage ·et notre séjour furent 
un enchantement, mais, pour ·y arriver... que 
de peines, et quel travail ! J'ai emmené 22 
enfants à près de 800 km. de notre petit vil-

· lage. Nous avons effectué le voyage en car, 
et cela nous a coûté 100.000 francs ·ccent-mil­
le), environ, entièrement payés par la Coo­
pérative de l'école. Pour réunir les fonds né-. 
cessaires, nous avons donné une fête; nous 
sommes allés « jouer » dans d'autres villages. 
Au Mardi-Gras, nous avons organisé uil. bal 

signal~ combien l'assemblée a écouté avec at­
tention Robin Collan, observateur australien, · 
renouveler à Vienne la proposition faite à 
Amsterdam, à la F.l.M., de réunir une vaste 
conférence groupant les délégués de tous les 
enseignants du monde et les chaleureux ap­
plaudissements qu'il recueillit prouvent que son 
idée devrait faire une bonne carrière. 

Le groupeme~t de ces gens si divers et si 
près les uns des autres donna une atmosphère si 
confiante, si fraternelle, que tous les présents 
devaient regretter de _ne pas avoir à côté soit 
des amis laissé au pays natal, soit même des 

· adversaires de bonne foi qui auraient pu juger 
de visu . C'était à qui serajt le plus aimable 
et le plus serviable et la délégation française 
avait fort à faire pour ne pas rester en retard. 

A travers tant d'amis, pouvait-on penser que 
la guerre pouvait éclater d'µn moment à l'au­
tre ? Etait-il possjble que ce rassemblement 
si fratérnel d'hommes et de femmes, débordants 
de cet internationalisme prolétarien, si atta­
chés à leur patrie, comme le constatait déjà 
Jaurès, ne ju~ent pas d'unir leurs forces sur 
des objectifs sûrs pour lutter pour la Paix ? 

Toutes les discussions l'ont montré. 

(A suiore.) André FoNTANJER . 

et, à la fin de l'année, une Kermesse ... Nos 
correspondants ont pris à leur charge les 
frais des excursions qu1ils avaient organisées 
pour nous. Et quelles excursions ! Toutes les 
Vosges du Sud (Le Hohneck, le Ballon de 
Guebviller, le Ballon d'Alsace, le cimetière 
militaire du Vieil Armand, Gérardmer, la 
vallée des lacs, etc ... ). Belfort, une partie de 
l'Alsace (Kaysersberg, Colmar, Mulhouse, 
Thann) .La frontière Suisse et la visite du 
Zoo de Bâle, le plus beau d'Europe ; nos 
petits catalans ont visité une filature, des 
tissages, un élevage de truites, un autre de 
visons, une fromagerie · (Qruyère). A Ron­
champ, ils sont entrés en contact avec les 
mineurs, ils sont descendus au fond d'un 
puits de mine à 810. mètres ... Quelles merveil­
leuses leçons de géographie, de sciences, 

. d'Histoire ! 
Nous ne saurions trop remercier les insti­

tuteurs d'Amage, M. et M111• Gardaire, pour 
tout .le dévouement et la gentillesse dont ils 
ont fait preuve à notre égard. Leur compor­
tement envers nous est vraiment digne d'élo­
ges, 

Nous sommes revern:1s de notre voyage 
émerveillés et nous serions heureux de re­
commencer l'expérience avec nos futurs cor­
respondants. 

P.S. - Nous avons dansé et chanté, en 
costumes catalans, à Héricourt, à l'occasion 
de la fête de l'école laïque. 

R. MAILLOL, 
Institutrice à Trouillas <P.-0.) 


